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Histoire Yougoslave

L  histoire des Youg'oslaves, depuis les tem ps 
les plus reculés ju sq u ’à l ’heure actuelle, est l ’his­
toire d ’un peuple nullem ent agressif, m ais très 
vigoureux et résistant, et qui, en dépit des m al­
heurs exceptionnels q u ’il eut à subir, a su conser­
ver sa nationalité et s ’affirm er homog'ène et plein 
de jeunesse. E tant donnée la situation géo gra­
phique qui fait des p ays you goslaves le chem in le 
plus direct entre l ’O ccident et l ’O rient, c ’est-à- 
dire entre l ’Europe occidentale, centrale et sep­
tentrionale d une part, et les B alk an s, l ’A d ria ­
tique et l ’A sie  M ineure d ’autre part, ces pays ont 
été de tout tem ps le théâtre de grandes rivalités 
politiques et de form idables luttes de races. 
B ien  des E tats puissants aux tendances conqué­
rantes, B yzan ce, la  H ongrie, la Turquie, 
V en ise, l ’A utriche, —  ont, pendant des siècles, 
fait d innom brables efforts pour briser la résis­
tance yougoslave, qui entravait la réalisation de 
leurs am bitions. Ces efforts, m algré tout, res­
tèrent sans résultats définitifs. I l  est vrai que les 
Y o u go slaves, au cours de ces luttes gigantesques, 
°nt_ succom bé et furent subjugués par d ’autres 
nations. I l  est vrai aussi que, par ces événem ents, 
ils furent arrêtes dans leur essor, et ne purent 
parvenir ni à une cristallisation  achevée ni à
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Vunion définitive. N éanm oins, ils se sont créé, 
au. prix de luttes obstinées et de sacrifices sans 
nom bre, des conditions d ’existence qui leur g a ­
rantissent cette union dans l ’avenir. U ne bonne 
partie des p ays you goslaves a form é deux Etats 
indépendants, : la  Serbie et le  M onténégro. Les 
autres p ays yo u go slaves, encore sous la  dom ina­
tion étrangère, attendent le  m om ent de s unir à 
eux, et le peuple y  a la  conscience très nette d ’ap­
partenir à la  m êm e nation, et le  v i f  désir de se 
rattacher à la  m ère-patrie.

A  ce que nous venons de dire, une esquisse très 
rapide de l ’histoire yo u go slave  servira de preuve.

Les origines.
(ve-VIIe siècles).

A in si que tous les S la v es, les Y o u go slaves 
habitaient aux tem ps les plus anciens, 1 est de 
l ’Europe, l ’im m ense espace des va llées boisées au 
nord de la  m er N oire et à l ’est des Carpathes. 
A  l ’époque de la  m igration des peuples, les S laves 
com m encèrent à se répandre vers le  sud et 1 ouest, 
et dès le V e siècle nous voyons les Y o u go slaves 
pénétrer ju sq u ’au D anube inferieur. L eur expan­
sion vers le  sud et vers 1 ouest se faisant, avec le 
tem ps, de plus en plus intense, nous les voyons 
au v i l 6 siècle définitivem ent installés dans la  par­
tie occidentale de la  péninsule b alkan iq ue, au 
sens le  plus large  du term e, c ’est-à-dire dans les 
p ays qu ’ils  habitent aujourd hui de la  Soca 
(Isonzo), du T im o k, de la  D rave, la  M ure et le 
D anube à l ’A driatique. Ces p ays étaient l ’ancien 
Illyricu m  rom ain (le N oricum , la  Pannonie, la
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jVIesie, la  D alm atie, la P réva lita in e  et la  D arda- 
nie) et c ’était l ’Em pire byzantin  qui les go u ver­
nait. Les em pereurs de B yzan ce com battirent 
d ’abord ces Y o u go slaves (sous Justin I er) m ais, plus 
tard (sous H éraclius), ils com m encèrent à les 
traiter avec plus de m énagem ent, et finirent par 
les laisser s ’installer dans leur nouvelle patrie, 
en leur faisan t reconnaître la souveraineté byzan­
tine.

A u x  V I I I e et IX e siècles, l ’époque de la  crista l­
lisation com m ença, et les nationalités purent se 
dégager de la  poussière ethnique et se différen­
cier du conglom érat chaotique dans lequel elles 
étaient em brassées. C ’est en 822 q u ’on trouve 
pour la prem ière fois le nom des Serbes, en 845 
celui des Croates ; le nom des S lovènes est d’ori­
gin e m oderne, ceux-ci étant connus, autrefois, 
sous le nom général de S laves.

Les Y o u go slaves se convertirent bientôt au chris­
tianism e. C ’est au V I I e siècle que c e tte . conver­
sion com m ença, en D alm atie, m ais c’est surtout 
au IX e siècle q u ’elle s’accom plit- Les deux grands 
apôtres slaves, C yrille  (-}* 869 )et M éthode (-J-885), 
qui prêchèrent le  christianism e aux S laves du 
nord (M oravie, Pannonie) et qui traduisirent la 
B ib le  et les prem iers livres liturgiques en langue 
slave, furent les fondateurs du christianism e 
parm i les S la v es  en gén éral. Leurs prem iers dis­
ciples (Clém ent, -j- 916) p ropagèrent la  religion  
chrétienne et la  litu rgie  slave parm i les Y o u g o ­
slaves. C ette litu rgie s ’est conservée jusqu ’à nos 
jours, non seulem ent parm i les fidèles de l ’église 
orthodoxe, m ais aussi parm i les Y o u go slaves 
catholiques de D alm atie , C roatie et Istrie, qui 
eurent à lutter pendant des siècles pour la  faire 
définitivem ent reconnaître par le V atican .
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La formation des premiers États.
(v n e-x iie siècles).

Les prem iers Y o u go slaves qui form èrent un 
E tat autonom e furent les S lovènes. L orsq u ’au 
com m encem ent du V I I e siècle, le  S lave  Sam o 
fonda un grand E m pire slave, les S lo vèn es furent 
com pris dans cet Em pire. L ’E m pire ayant péri 
en 662, les S lo vènes de la  C arinthie, Carniole, 
S ty rie , G orica (Goritz) et G radiska actuelles for­
m èrent un E tat indépendant (Carantania), et 
furent gouvernés par les princes des dynasties 
nationales (JBorut, H otim ir, V a ljh u n  etc.) qui 
résidaient dans le  G osposvetsko polje, au nord de 
C elovec (K lagen fu rt). C et état de choses dura 
plus d ’un siècle, ju sq u ’au tem ps de C harlem agne. 
C elui-ci, étendant de plus en plus son Em pire 
v e r s l ’est, subjugua les S lo vèn es en 778, et depuis 
ce m om ent les S lovènes ne reconquirent jam ais 
plus leur indépendance. A p rès la  m ort de Char­
lem agn e (814) et la  conclusion du traité de 
V erd u n  (843), les p ays Slovènes devinrent partie 
de l ’E m pire allem and d'alors.

L es Croates form èrent leur E tat à la  fin du 
V I I I e siècle et au com m encem ent du I X e siècle. 
C ’est sur le  littoral adriatique (K lis , T ro g ir, 
N in, etc. —  C lissa, T raù , N ona etc.) que cet tat 
se form a, et les prem iers princes croates furent 
B orna, V la d is la v , M ojislav (vers 839), Trpim ir 
(vers 852) etc. P lu s tard, l ’E tat s ’agrandit et ses 
frontières allèren t au sud ju sq u ’à la  Cetina et au 
nord ju sq u ’aux m ontagnes de l ’Istrie (la part 
orientale de l ’Istrie appartenait au royaum e 
croate, tandis que la  part occidentale échut au
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patriarcat d ’A q u ilée  et plus tard à la  principauté 
de G orica), en em brassant aussi les p ays du 
V é lé b ite t  les bassins de l ’U na, du V rb a s  et de 
la S ave. En 910, T o m islav  se fit proclam er roi, 
et la royauté quoi fonda dura tout le  long des 
X e et X Ie siècles. L es rois de la  dynastie natio­
nale furent M ihajlo, S tjepan, K re s im ir  et ses fils, 
Zvonim ir, qui fut un des plus im portants, etc. L a 
Croatie s ’agrandit au tem ps de la  royauté, le  pays 
de la  N eretva (Narenta) et une part de la B osnie 
en firent partie. Cependant, en 1102, un évén e­
m ent de la  plus grande im portance eut lieu . Les 
luttes intestines ravagean t le  p ays après que la 
dynastie nationale se fût éteinte, on procéda à 
l ’élection d ’un nouveau roi, et on élut K olom an , 
roi de H ongrie, qui par sa m ère avait quelque droit 
à l ’héritage de Zvonim ir (-j- 1089). On le couronna 
roi de Croatie et de D alm atie. L a Croatie réalisa  
ainsi l ’union personnelle avec la  H ongrie. Les 
deux pays devinrent deux royaum es différents, 
sous un m êm e roi, et les rois de H ongrie eurent 
dès lors des obligations spéciales envers la Croa­
tie, par exem ple de se faire couronner sp écia le­
m ent rois de C roatie, et de prêter serm ent à la 
constitution croate. Q uant aux choses de l ’inté­
rieur, la C roatie garda sa com plète autonom ie.

En même tem ps que les Croates ( ix e siècle) 
les Serbes form èrent aussi leur E tat. L e prem ier 
noyau de cet E tat se trouva dans les m ontagnes 
du cours supérieur de la  D rin a. L es prem iers 
princes furent V lastim ir (vers 850), M utim ir, 
P etar, etc. L ’E tat s ’agrandit au cours des IX e et 
Xe siècles, au sud et à  l ’ouest. L e  prince C aslav  
(vers 960) tenait en son pouvoir tout le  territoire 
entre la S a ve  et la  m er A d riatiq u e  et entre la 
V rb as et la  M orava. M ais les tem ps étaient très
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difficiles, e t le je u n e  E tate u tà so u te n ir  de grandes 
luttes contre la  B u lgarie , alors très puissante, et 
l ’E m pire de B yzan ce, le p lus ancien et le  plus 
puissant E tat des B alk a n s. A p rès la  m ort de 
C aslav , l ’E tat serbe succom ba d ’abord sous les 
coups des B u lgares, puis sous ceux de l ’E m pire 
de B yza n ce  (1018). A u  cours du X I e siècle, les 
Serbes com m encèrent à s ’affranchir de nouveau 
de la  dom ination byzantine. L a  Zêta d’abord —  
sur le littoral, à l ’ouest du lac  de Scutari — ■ se 
créa une indépendance et devint une principauté 
(sous Stjepan V ojislav) et p lus tard un royaum e 
(sous M ihajlo, Bodin), qui dura ju sq u ’à la  fin du 
X I I e siècle. P u is  la  R a s k a  —  cours supérieur de 
la  D rin a —  s ’ém ancipa et s’érigea en principauté 
(Y u k a n , U ros, D esa, etc.). C elle-ci devint de 
plus en plus forte, acquit la  suprém atie sur la 
Zêta, se fit le représentant de la  lutte contre 
B yzan ce et assum a le rôle de délivrer le peuple 
serbe du joug byzantin. A  la fin du X IIe siècle, 
le  grand zupan (prince) Stefan  N em anja réunit 
les deux provinces sous son sceptre, s ’affranchit de 
B yzan ce et fonda un puissant Etat serbe.

La Serbie et la Bosnie,
les p lu s g ran d es p u issan ces de la  pén insule.

(xii6-xive siècles)

A u  cours des X lie-X ive siècles, l ’histoire des 
Y o u g o sla ves se réduit forcém ent à l ’histoire de 
la  Serb ie  et celle  de la B osnie. L e sort des pays 
Slovène et croate m érite pourtant d ’être noté.

D ans l ’E m pire allem and, auquel les provinces 
Slovènes étaient incorporées, apparurent au
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X e siècle p lusieurs duchés autonomes : la 
B avière, la  S a x e , etc. En Q7 &, form e de la 
sorte un duché des p ays Slovènes, qui com prit la 
Carinthie, la  S ty rie  et la  C arniole, et un siècle 
rilus tard, un com té qui com prit la  G o n ca  et la 
G radiska. L e prem ier E tat, le duché de Carinthie, 
fut d ’abord gouverne par les ducs allem ands 
d’ Eppenstein° ( x ie- x i ie siècles) et les ducs de 
Sponhein (x n e- x m e siècles). P lu s  tard, au 
x m e siècle, ce duché fut conquis partiellem ent 
par les H ongrois et plus tard com plètem ent par 
O ttokar. roi de B ohêm e, qui conquit aussi l ’A u ­
triche En 1278, R od olp h e de H absbourg ayant 
vaincu O ttokar, au M archfeld, s’em para de ce 
duché Slovène, l ’unit à l ’A utriche, q u ’il prit 
aussi, form a de ces p ays un apanage de la  dynas­
tie des H absbourg, et fonda ainsi le noyau de 
l ’A utriche actuelle. L e  second E tat, c ’est-à-dire 
le comté de G orica et G radiska, fut gouverné par 
les com tes allem ands (comtes de Gorica) tout le 
long des x i i e- x v 0 siècles. En 1500, il échut à la 
m aison des H absbourg, en subissant ainsi le 
m êm e sort que les autre p ays Slovènes. L es tra­
ditions de l ’ancienne indépendance slovène —  
et qui consistaient en ce que les ducs, en prenant 
possession de ces p ays, étaient obligés de pro­
noncer, pendant la  cérém onie du couronnem ent, 
certaines form ules en lan gue slovène, lurent res­
pectées par les ducs régnants ju sq u ’au com m en­
cem ent du x v e siècle. M ais plus tard on voulut 
les ignorer, et elles tom bèrent en désuétude. 
E rnest de H absbourg fut le dernier duc de C arin ­
thie qui m ontât au pouvoir selon le  cérém onial 
traditionnel, le 18 m ars 1414. L es H absbourg 
com m encèrent aussi, et de bonne heure, à faire 
coloniser les p ays Slovènes par des A llem ands.

h i s t o i r e  y o u g o s l a v e
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C ’est en 1363 à peu près que l ’on colonisa l ’îlôt 
allem and bien connu de K o ce v je  (Gottschee) en 
C arniole.

L a Croatie n ’eut pas de relations réglées avec 
la  H ongrie, après l ’élection de K o lo m an  comme 
roi de Croatie. I l  est pourtant certain que la 
Croatie posséda son autonom ie et ses privilèges 
et que l'union avec la H ongrie ne tenait qu’à la 
personne du m onarque. A u x  X I I e et X I I I e siècles, 
plus d ’un roi de H ongrie confia le gouvernem ent 
de la  C roatie à son fils. I l  est vrai q u ’on sup­
prim a bientôt l ’ancienne cérém onie du couronne­
m ent des rois de H ongrie avec la  couronne du 
royaum e de Croatie, m ais cela ne voulut pas dire 
que la C roatie fut incorporée à la H ongrie. A u  
contraire, plusieurs bans des puissantes fam illes 
de la  noblesse croate gouvernèrent la  Croatie 
presque sans contrôle et reçurent m êm e le droit 
de transm ettre héréditairem ent le  titre et les 
fonctions de ban de Croatie.

L ’état de choses changea au X I V e siècle. A ya n t 
accès à la m er dès l ’époque de K olom an , la  H on­
grie devint de plus en plus forte, et sous Louis 
le  G rand (1342-1382) elle  atteignit l ’apogée de sa 
puissance. L a  Croatie eut à souffrir alors de cette 
puissance grandissante, et devint en réalité , bien 
que non pas en droit, un état vassal.

Cependant, la  Serbie s ’agrandissait et devenait 
plus forte depuis que N em anja, fondateur de la 
grande dynastie  nationale des N em anic, avait 
form é, par l ’union de la  Zêta et de la  R a sk a , un 
puissant E tat indépendant. Son fils S tefan  (1196- 
1228) se proclam a roi en 1220, et la  rojmuté 
(R adoslav, V la d is lav , U ros, D ragutin , M ilutin, 
S tefan  D ecanski) dura jusqu 'à 1346. D ate  à 
laq u elle  D usan se fit proclam er em pereur et fonda
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l ’Em pire serbe, qui dura (Dusan, Uros) ju sq u ’en 
r 3 7 1 .

L es N em anic parvinrent à fonder ainsi un grand 
et puissant E tat, m algré q u ’ils fussent entourés 
par de puissants ennem is, les G recs et les B u l­
gares.

Cet Etat était bien organisé. L  E glise  se rendit 
autonome, grâce aux efforts de S a v a  (1160-1235), 
c ’est le  Sain t Sabbas serbe, fils de N em anja, et 
reçut une vigoureuse hiérarchie ecclésiastique, et 
d'autre part fit sentir son influence civ ilisatrice 
sur le peuple. A  l ’époque de l ’em pereur D usan, 
son m étropolite devint patriarche. On bâtit un 
grand nom bre de m onastères, qui furent les 
principaux foyers des lettres, des sciences et des 
arts, que les rois protégeaient. On prom ulgua des 
lois. Les anciennes coutum es judiciaires, ainsi 
que les lois byzantines contem poraines, servirent 
de base au célèbre code de D usan (1349-1354). 
L e  com m erce prit un grand essor, grâce aux re la ­
tions com m erciales avec la  république de R a g u se  
et, par elle, avec l ’O ccident. On se m it aussi à 
exploiter les m ines d ’or, d ’argent et de cuivre, 
qui abondaient dans le  p ays, et cela de très bonne 
heure, sous le règne de V la d is la v  (1234-1243). 
On com m ença à battre m onnaie. On form a aussi 
une arm ée forte et nom breuse —  surtout pendant 
le  règne de M ilutin (1282-1321) —  et alors se 
produit l ’expansion de l ’Etat. D ans ses trois 
grandes cam pagnes contre les G recs, M ilutin con­
quit S k o p lje  (U skub), une grande partie de la  
M acédoine et de l ’A lb an ie , à peu près le  terri­
toire que l ’arm ée serbe prit aux T u rcs durant la 
prem ière des récentes guerres balkaniques. D ès 
ce tem ps, l ’E m pire de B yzance n’était plus le dan­
gereu x voisin de jadis. L e  fils de M ilutin, Stefan
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D ecan ski (1322-13,31) accom plit quelque chose 
de plus, à peu près la  m êm e chose que fit la 
Serbie dans la  seconde guerre balkanique. I l 
rem porta une victoire décisive sur les B ulgares 
et les expulsa définitivem ent des bassins de la 
Strum a et du V a rd ar (1330)- Les B ulgares, 
encore très puissants ju sq u ’alors, reçurent un 
coup m ortel par cette victoire. A in si, les g lo ­
rieuses victoires de ces deux N em an ic préparèrent 
la  prépondérance de la Serb ie  dans les B alkan s. 
V ie n t ensuite D usan ( i33 i - ! 355) fiui term ina 
l ’œ uvre com m encée. P ar une série de victoires sur 
les B yzan tin s, il leur prit la  M acédoine entière, 
la  Thrace, la  T h essalie, l ’E tolie, l ’A carnanie, 
l ’Epire et l ’A lb an ie . Son em pire s ’étendait au 
nord ju sq u ’à la S ave  et le D anube, à l ’est ju sq u ’à 
K a v a la , au sud jusq u ’à l ’A rta  et T rica la , et à 
l ’ouest jusq u ’à la N eretva (Narenta). I l  se fit pro­
clam er em pereur des Serbes et des G recs en 
1346. L e  règn e de D usan représente l ’apogée de 
l ’histoire serbe, la  période glorieuse entre toutes. 
A v e c  son fils l ’em pereur U ros (X355-137!) com ­
m ença la  décadence.

U ne question, cependant, s ’im pose à quiconque 
réfléchit sur cette période de l ’histoire serbe. 
Pourquoi la  S erbie, au plus fort de son épanouis­
sem ent, n ’a-t-elle pas fait des efforts sérieux pour 
s’unir la  B osnie, la  D alm atie . la  Croatie ? P o u r­
quoi son expansion s ’est-elle d irigée toujours vers 
le sud et l ’est, et jam ais vers l ’ouest? I l  est vrai,(les 
cam pagnes de M ilutin, de D ecan ski et de D usan 
avaient pour but de délivrer les Serbes m éridio­
naux du joug byzantin  et de les unir à la  mère- 
patrie, m ais du côté occidental de la  péninsule, 
n ’était-ce pas le m êm e peuple qui attendait pour 
s ’unir à la m êm e patrie? Pourquoi notre m oyen
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âge, à l ’époqu(gl^a|]) ifD pfii'W ®  développem ent, 
n’a-t-il pas créé l ’union de notre peuple tout 
entier? L a  raison en est bien sim ple. D u  côté du 
sud et de l ’est était l ’em pire de B yzan ce, du côté 
de l ’ouest la  H ongrie. L e  prem ier était un vieil 
Etat m archant vers la  décadence. A u ssi, les 
Serbes poussèrent-ils toute leur activité  de ce 
côté qui présentait la  m oindre résistance à leurs 
aspirations. L a H ongrie était un E tat jeune, fort, 
florissant, plein d’avenir. L es M agyars avaient 
conquis la D alm atie, réduit la Croatie à l'im pu is­
sance, et fait de grands efforts pour conquérir la 
B osnie et la tenir vassale, le tout parce qu ’ils 
tendaient vers la m er A d riatiq ue, si nécessaire 
à qui veut tenir la  partie occidentale de la pénin­
sule. Tout effort serbe du côté de l ’O ccident eût 
été vain  dans ces conditions, la  puissance hon­
groise étant autre chose que celle  de B yzance.

Ce que la Serbie ne put faire, la B osnie le fit 
à peu près dans ce tem ps-là. A u  tem ps de 
N em anja, ou presque (X IIe siècle), la  B osnie se 
détacha des Etats serbes d ’alors, se form a en E tat 
distinct, conservant une certaine indépendance 
vis-à-vis de B yzan ce. E lle  fut gouvernée par les 
princes du p ays, les bans : le  prem ier, B oric 
(vers 1 154), puis K u lin  (1180-1204), contem porain 
de N em anja ; ensuite N inoslav ( x m e siècle), S te­
fan K otrom an ic (X IV e siècle) pour ne m entionner 
que les plus im portants. M ais elle  entra, dès le 
com m encem ent, dans la sphère d ’influence de la 
H ongrie, et, avec le  tem ps, devint vassale de 
ce lle-ci, bien que luttant sans cesse contre el le . A u x  
luttes contre la dom ination m agyare se joignirent 
les luttes contre l ’E glise  catholique. U ne hérésie 
s’était introduite en B osnie, l ’hérésie bogoum ile, 
qui a la m êm e origine que la secte alb igeoise éta-
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blie en F ran ce au X IIe siècle. L a  papauté 
organisa de véritab les croisades contre elle, 
com m e elle  fit contre les A lb igeo is. Toutes ces 
luttes, relig ieu ses et politiques, affaiblirent beau­
coup la  B osnie, qui se trouva souvent en état 
d’anarchie à cette époque. Pourtant, la  B osnie 
eut son essor au X I V e siècle. E lle  tendit vers la 
m er et y  obtint un débouché. E lle  s ’agrandit 
aussi du côté m éridional et du côté oriental. A vec  
T v rtk o  (1353-1391)’ elle  s’érigea en royaum e 
(1377) et chercha à s’étendre. D ans ses cam pagnes 
de 1385 et 1390, T v rtk o  conquit la  D alm atie  de 
K o to r  (Cattaro) jusqu ’à S p lit (Spalato), excepté 
la  république de R a g u se . L a  B osnie et la  D a l­
m atie se viren t unies après des siècles de sépa­
ration et une partie de l ’ancien royaum e croate 
fut rétabli sous la  m ain puissante de T v rtk o . Le 
royaum e de T v rtk o  devint très puissant, a 1 égal 
de celui de D u sa n ; après sa m ort (1391) vient
la  décadence de la  B osnie.

V o ilà  donc en la  personne de D usan et en celle  
de T vrtk o , l ’apogée de l ’histoire yo u go slave  au 
m oyen âge. L ’em pire de Dusan (■ ]* 1355/ em ­
brassa toute la  partie orientale des p ays de notre 
peuple, le  royaum e de T v rtk o  en em brassa la 
m ajeure partie des fractions occidentales. I l  s est 
form é au X I V e siècle deux grands noyaux au sein 
de notre nation. I ls  auraient servi de point d’at­
traction pour tout le  reste des p ays j^ougoslaves, 
n’excluan t pas m êm e les p ays Slovènes. Ils  
auraient fini probablem ent par s unir, par_ deve­
nir un tout hom ogène et indissoluble, par form er 
un seul royaum e de toutes les provinces habitées 
par notre peuple. U n e période de calm e et de 
p a ix  aurait suffi pour achever ce grand procès h is­
torique, si largem ent et si puissam m ent esquissé

H IS T O IR E  Y O U G O SLA V E
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Cependant, ceci n ’eut jam ais lieu . P ourquoi? 
N ’oublions pas que les Etats de D usan et de 
T v rtk o  étaient parvenus à  se constituer au 
X IV e siècle, à  une époque où dans bien d’autres 
nations, m êm e parm i les grandes, l ’unité natio­
nale n’éta it pas encore accom plie. C ’est au 
X V e siècle que Louis X I  fit l ’unité de la F rance, 
qui ju sq u ’alors était d ivisée en nom breux petits 
É tats indépendants. N otre histoire n ’a jam ais eu 
son Louis X I ,  parce q u ’e lle  n ’a jam ais eu un 
X V e siècle libre, où l ’on eût pu se consacrer entiè­
rem ent à  l ’unification politique. L es Turcs appa­
rurent en Europe à  la fin du X I V e siècle  et arrê­
tèrent l ’élan de notre v ie  nationale. N os deux 
E tats succom bèrent avant d’avoir pu s ’unir et 
s ’attacher les restes des provinces yougoslaves. 
L ’invasion turque a singulièrem ent com pliqué et 
entravé les choses, et nous a fait m anquer la 
m ission à  laq u elle  le  X I V e siècle sem blait nous 
avoir destiné. T ou t ce q u ’on avait réussi à  for­
m er et à  organiser au cours de tant de siècles et 
au prix de tant d ’efforts et de sacrifices, s ’écroula 
d ’un seul coup, et des siècles durent s’écouler 
avant que se présentât l ’occasion d ’une grandeur 
pareille  à  celle  de notre m oyen âge.

La domination étrangère
( x v e- x v m e siè cles).

L ’invasion turque fut un m al inévitab le. C ’était 
quelque chose de form idable, une force à  la ­
quelle  r ie n  n ’aurait pu résister, pareille  à  une 
force élém entaire, à  des torrents qui brisent les 
digues et les rem parts et contre lesquels tout
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effort devient im puissant. Les T u rcs n ’ont pas 
seulem ent conquis nos p ays, m ais aussi la  B u l­
garie, B yzan ce, la  V a la ch ie , la  M oldavie, la 
H ongrie et ont même m enacé V ien n e, V en ise  et 
la  P ologne. N otre peuple en fut la  victim e, m ais 
quel peuple ne l ’eût pas été à notre place?

D u  moins, nous avons succom bé g lorieuse­
m ent. L a  conquête de la  B u lgarie  par les Turcs 
(,1393) fut l ’affaire d’un m om ent. N ous, cepen­
dant, nous avons vaillam ent lutté et opiniâtre­
m ent résisté presque deux siècles. Chaque pro­
vince yougoslave se défendit obstiném ent, jusqu ’à 
la  dernière goutte de sang. Chaque pierre fut 
arrosée de ce sang. Ce n ’est q u ’après l'épuise­
m ent total de toutes les forces dont dispose une 
nation, que la  conquête turque devint possible. 
L ’em pire de D usan fut le prem ier attaqué ; et 
après les grandes et terribles batailles de la 
M arica (1371) et de K o so vo  (1389), et tant d ’autres 
qui eurent lieu au x  X I V e e t x v esiècles, il céda enfin 
et fut conquis en 1459. L e  royaum e de T vrtko  
eut le m êm e sort; la B osnie fut conquise en 1463. 
L ’H erzégovin e, qui se sépara au dernier m o­
m ent de la  B osnie, tom ba en 1482. L a  Zêta (le 
M onténégro actuel) quy à la  m ort du dernier des 
N em anic, s ’était fait É tat indépendant, fut con­
quise en 1499. Mais m êm e alors, m êm e au mo­
m ent où périssaient les derniers restes des 
anciens États indépendants, la  lutte ne cessa pas. 
En H ongrie les B ran kovic, descendants des an­
ciens despotes de S erbie, luttèrent héroïquem ent 
contre les T u rcs tout le  lon g  du X V I e siècle. En 
C roatie les héros ne m anquèrent pas non plus. 
N iko la  Zrinjski défendit, en 1566, la  forteresse de 
S iget (Sziget) en vrai héros national. Et toute la 
C roatie, elle  aussi, lutta désespérém ent contre les

H
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Turcs. L es S lovènes résistèrent égalem ent aux 
Turcs', qui au X V I e siècle arrivaient ju s q u ’à 
T rb iz  (Tarvis) et B e lja k  (V illach), et ils rem ­
portèrent plus d’une victoire sur eux. M êm e au 

siècle  la  résistance continua, sur le  littoral 
croate et a illeurs. N otre peuple a donc bravem ent 
lutté, et, par ces luttes dont il fut la  victim e, il 
sauva une grande partie de l ’Europe d ’un des 
plus grands dangers qui la m enaçaient. N otre 
peuple a servi de rem part à l ’Europe et l ’a pro­
tégée. I l  s’est sacrifié pour elle  et il a rem pli 
de la  façon la  plus brillante le  devoir que lui 
im posait sa situation de p ro p u g n a ca lu m  reipu-  
blicae ch ristia n a e , Vantem urale ch ristia n i-
tatis. ..........................,

L a  dom ination turque dura plus de trois siècles, 
m ais quel en fut le  résultat? Sans doute, elle 
nous a fait beaucoup de m al, m ais, quelque 
pénible qu ’elle  fût, elle  n ’a pu nous briser, 
M algré les procédés barbares et cruels dont les 
Turcs se servaient contre nous, la  nation ne fut 
pas exterm inée. B ien  au contraire, elle tint 
ferm e, se conserva aussi intacte et pure qu elle 
était avant l ’invasion turque. On pourrait même 
dire qu’elle  en devint plus forte, plus résistante, 
plus unie. A in si que nous l ’avons vu , les Turcs 
envahirent et m enacèrent presque tous les pays 
où se trouvait notre peuple, les p ays serbes, les 
p ays croates, les p ays Slovènes. Ils  étaient l ’en­
nem i commun pour toute notre nation, et la 
nation entière se sentit unie dans le  m êm e sen­
tim ent de résistance. Ce qu ’au cours du m oyen 
âge, on n’élait pas parvenu à obtenir : l ’unité 
nationale de toutes les fractions éparses de notre 
peuple, s’accom plit à l ’époque de la  dom ina­
tion turque, et c ’est pourquoi notre nation en

h i s t o i r e  y o u g o s l a v e



sortit plus grande et plus unie q u ’e lle  ne l ’était 
auparavant.

L a  dom ination turque ne fut pas la  seule que 
notre nation eut à subir. I l  y  eut encore la dom i­
nation vénitienne. L a  république de V en ise  ayant 
toujours dirigé ses aspirations vers la  côte orien­
tale  de la  m er A driatique, s ’efforça tout le long- 
du m oyen âge, de conquérir celle-ci. E lle 
finit, durant le  X IIIe siècle, par posséder la 
partie occidentale de l ’Istrie, ainsi que les îles 
Cres (Cherso) et Losinj (Lussin). E lle  obtint, en 
1420, toutes les villes de D alm atie , ainsi que les 
îles. En 1480 e lle  obtint l ’île  de K r k  (V eglia j qui 
jusq u ’à cette année faisait partie du royaum e 
croate et était gouvern ée par la  fam ille princière 
des Frankopan. En 1699 e lle  prit possession du 
p ays entier de D alm atie, q u ’e lle  garda jusqu'en 
1797, lorsque par le  traité de Cam po-Form io, il 
fut cédé à l ’A utriche.

S eu le  R a g u se  resta libre. C ette petite répu­
blique, com prenant le littoral depuis P eljesac 
(Sabioncello) jusq u ’aux Bouches de Cattaro, avec 
les îles  de M ljet (Meleda), de L astovo (Lagosta) 
et d ’autres qui faisaien t face au littoral, resta 
seule autonom e pendant que les autres parties de 
la  D alm atie  tom baient sous la  dom ination véni­
tienne. Ce fut seulem ent en 1808 que cette répu­
blique lib re, qui représentait une grande force 
com m erciale et un foyer des lettres, sciences et 
arts, fut détruite par N apoléon, puis en 1815, 
cédée à l ’A utriche.

L a  dom ination vénitienne n’était pas moins 
dangereuse que celle  de la  Turquie. V enise, 
m êm e, exploitait le  p ays durem ent et réduisait 
le  peuple à l ’appauvrissem ent, sans l ’aider cepen­
dant dans la lutte contre les Turcs. M ais cette
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dom ination, pas p lus que l ’autre, n ’a pu briser la  
résistance nationale.

Le résultat de cette longue dom ination —  plus 
longue encore q u ’il ne paraît, car l ’A utriche, 
ayant hérité de la  D alm atie  et du littoral de 
T rz ic  (Monfalcone) à R ie k a  (Fium e), a conservé 
la langue italienne comm e lan gu e adm inistrative 
jusqu ’à nos jours —  est bien m esquin. L ’influence 
de la  culture italienne laissée à part, les traces 
de la  dom ination vénitienne ne sont presque nulle 
part v isib les. D ans le bassin septentrional de 
l ’A driatique, il est vra i, se trouvent des îlots de 
langue italienne, dans quelques v illes  du littoral, 
m ais pareille  chose n’arrive-t-elle pas sur le 
littoral grec, autrefois lui aussi sous la  dom i­
nation vénitienne ? Et ceci est-il proportionné à 
une dom ination si longue et si dure? N otre 
nation résista ici aussi bien q u ’ailleurs et ne se 
laissa pas plus dénationaliser par les Italien s que 
par les Turcs. S u r le  littoral entier, dominé 
autrefois par les Italien s, il ne se trouve nulle 
part une colonie italienne de quelque im portance, 
un p ays italien quelconque, un territoire quelque 
peu déterm iné, qui pourrait v ivre sans l ’arrière- 
p ays slave. L e litto ra l entier, de T rz ic  (M onfal­
cone) à S p ic  (Spizza), est resté you goslave au 
point de vue ethnographique, et s ’est conservé 
partie intégrante du com plexe yougoslave. A ussi 
form a-t-il une part inséparable et indissoluble de 
ce m êm e com plexe, au point de vue géo gra­
phique aussi bien q u ’au point de vue écono­
mique.

L a  dom ination autrichienne a été, et est encore 
la  plus dangereuse.

Les S lovènes qui, les prem iers, eurent à la 
subir, restèrent im puissants contre elle. Ils  ne
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purent rien faire pour s ’ém anciper eux-mêm es. 
San s doute, ils eurent leurs efforts de révolte et 
d ’ém ancipation, m ais ces efforts restèrent vains. 
A u  m ilieu du x v i e siècle, ils em brassèrent la 
R éfo rm e, et un fort m ouvem ent protestant eut 
lifeu dans les p ays Slovènes. M ais il fut étouffé 
cruellem ent par le puissant clergé catholique et 
les souverains catholiques. A  la  fin du même 
siècle, ils  se révoltèrent contre les injustices de la 
dom ination allem ande, et une im m ense insurrec­
tion des paysans, une jacquerie à laq u elle  parti­
cipèrent 80.000 paysans Slovènes et croates, 
se produisit et dura quelques a n n é e s , avec 
l ’intention très prononcée de créer un état essen­
tiellem ent dém ocratique. Cependant, cette insur­
rection fut réprim ée avec une rare cruauté. A près 
ces vellé ités  d ’ém ancipation, les S lovènes res­
tèrent tranquilles, sans pourtant cesser de 
résister sourdem ent.

A p rès  les S lo vèn es, les Croates tom bèrent sous 
la  dom ination autrichienne. Lorsque les Turcs 
anéantirent le  royaum e de H ongrie en 1526, la 
Croatie resta hors de leur dom ination. A lors la 
noblesse croate procéda à l ’élection du roi de 
Croatie. U n e partie de la noblesse élut Jean Za- 
polja, roi de T ransjd vanie, tandis que l ’autre fut 
pour la  m aison d ’A utriche, qui lui prom ettait un 
appui dans la lutte contre les T u rcs. F erdi­
nand I er (1527-1564) de la  dynastie des H ab s­
bourg, fut élu, avec droit d ’hérédité. C ’est depuis 
ce tem ps-là que la  Croatie se trouve sous la 
dom ination des H absbourg, sous laq u elle  elle a 
eu tant à souffrir. D ’abord, de grande qu ’elle 
était dans les prem iers siècles du m oyen âge, elle 
est devenue très petite. L a  D alm atie  était prise 
par les V énitiens, ainsi que nous l ’avons vu. La
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Slavonie fut bientôt, en 1536, prise par les 
Turcs, qui la  gardèrent jusqu'en 1699. L es 
H absbourg la  divisèrent encore et l ’am oindrirent. 
D e bonne3 heure ils form èrent au sein de la 
Croatie, à la  frontière m éridionale de celle-ci, 
un État spécial, la  P rovince M ilitaire, qui était 
soustraite au pouvoir du ban de Croatie. A u  com ­
m encem ent du X V IIe siècle, la  C roatie était 
réduite à un dom aine très restreint. D e l ’ancien 
royaum e florissant il ne restait que les reliq u iæ  
reliq u ia ru m  regni. L es H absbourg ne se con­
tentèrent pas de diviser et de m orceler ainsi la 
Croatie. Ils  voulurent l ’opprim er entièrem ent, la 
rendre im puissante, la  réduire à la  condition 
d’une sim ple province autrichienne. Profitant
d’une conjuration à laq uelle  participaient les rep ré­
sentants des plus illustres fam illes nobles de la 
Croatie —  la  conjuration de Zrinjski et de Fran- 
kopan, les deux héros nationaux, qui furent déca­
pités en 1671 —  les H absbourg usèrent de tous 
les m oyens pour étouffer l ’esprit d ’indépendance 
chez les Croates. On suspendit la  constitution, on 
exterm ina la  puissante noblesse d ’alors, on orga­
nisa un tel régim e de terreur que le  peuple n ’eut 
plus qu a se soum ettre. L ’esprit d’indépendance 
étant étouffé, il ne restait plus q u ’à dénationaliser 
la Croatie, et c ’est ce que s’efforcèrent de faire 
M arie-Thérèse (1740-1780) et Joseph (1780-1790), 
en introduisant le  systèm e de germ anisation et 
leur régim e absolutiste. L a  diète croate, de 
guerre lasse, et n ’ayant plus d’espoir de con­
server l ’autonom ie intérieure du p ays, se soum it 
au m inistère hongrois en 179°- C ’était la  fin de 
l ’autonom ie croate. D ès ce m om ent, la  Croatie 
cessa presque d’être un Etat.

Les Serbes de H ongrie, qui y  avaient ém igré
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en grandes m asses en 1690, à l ’appel de l ’em pe­
reur Léopold P r (1657-1705) qui leur garantissait 
une autonom ie par diplôm es et p riv ilèges, n ’eu­
rent pas m eilleur sort. On se servit d ’eux tant 
q u ’on en eut besoin pour défendre le pays contre 
les T u rcs. Mais on ne respecta pas les priv ilèges 
donnés, on ne leur donna point d’autonom ie, on 
vio la  m êm e les droits incontestables de.leur E glise.

L a dom ination étrangère a fait beaucoup de 
m al à notre nation, et l ’existence de celle-ci 
était gravem ent m enacée. A  la fin du x v u T  siècle 
il sem blait q u ’elle touchât à sa fin.

La délivrance et le réveil.
XIXe ET XXe SIÈCLES

L e  x i x '  siècle apporta la  délivrance et le 
ré ve il à notre nation. Ce qui sem blait m ort sous 
la longue et dure dom ination étrangère se ré­
ve illa  tout d ’un coup, et l ’ém ancipation com ­
m ença à se fra yer un chem in.

L a  Serb ie  s ’ém ancipa la  prem ière, et se form a 
en É tat. M ais q u ’elle  fut pénible, cette ém ancipa­
tion ! U n A n g la is  ou un Fran çais ne peuvent 
pas se faire une idée des difficultés et des obsta­
cles auxquels se heurtent, de nos jours, les efforts 
d ’une ém ancipation politique ! il y  a beaucoup 
de siècles que ce procès historique a eu lieu  chez 
eux ! Que de sang un peuple doit-il verser, que 
d’efforts doit-il endurer pour s ’ém anciper ! Com ­
bien de guerres doit-il faire pour se délivrer du 
jo u g  étranger ! Et une fois la  victoire rem portée, 
com bien d’efforts à faire pour obtenir, du tri­
bunal de la  diplom atie européenne, les m oindres



’ sultats ! Car ce qu ’on obtient n’est nullem ent 
en proportion avec les sacrifices q u ’on a faits. 
Fnsuite l ’ém ancipation une fois faite et 1 Etat 
reconnu quelle tâche difficile que de conserver 
ce qu’on a péniblem ent acquis et d ’avancer en 
tout de faire des progrès au point de vue écono­
mique aussi bien q u ’au point de vue de la  c iv ili­
sation, lo rsq u ’ on n’a que de très m odestes 
m oyens et qu’on se trouve au m ilieu des inim itiés 
oue rencontrent les petits peuples ! L ’ém ancipa­
tion politique de la  Serbie a été très difficile  et 
très pénible. E lle  a été accom plie surtout par le 
sang et l ’énergie du peuple serbe.

C ’est en 1804 que com m ença l ’ém ancipation 
de la  Serbie. L a Serbie n’était qu ’un p ach alikd e  
la  Turquie. Les excès barbares que com m irent 
les Turcs envers leurs sujets serbes causèrent 
un soulèvem ent général. K a ra g e o rg e s  ( f  1817). 
le fondateur de la  dynastie actuellem ent régnante 
en Serbie, et d ’a illeurs sim ple paysan, fut le  
chef de cette insurrection. D ix  années entières il 
soutint constam m ent la  guerre contre les Turcs, 
les chassa du pays, prit les forteresses et les 
v illes, et délivra  du jo u g  turc tout le  pach alik , 
c ’est-à-dire la  partie septentrionale de la  Serbie 
actuelle. D e grands corps d ’arm ée turque furent 
expédiés contre les insurgés. Ceux-ci, cependant, 
d ’abord seuls et dès 1807 aidés par les R u sses, 
les battirent tous et restèrent victorieux L e 
résultat de ces héroïques cam pagnes serbes finit 
par se faire voir. L e  traité de B ucarest (1812), 
par lequel fut conclue la  p a ix  entre la  R u ssie  et 
la  Porte Ottom ane, stipula, dans son article V I I I ,  
l ’obligation pour la  T u rqu ie  de donner, d’accord 
avec les insurgés, une autonom ie à la  S erbie. L a 
situation internationale étant très défavorable à
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ce m om ent, la T urquie v it dans ce traité un pré­
texte d ’entrer en Serbie avec d ’énorm es forces 
m ilitaires et de la  conquérir sim plem ent (1813). 
D eu x années plus tard, en 1815, une nouvelle 
insurrection serbe eut lieu, et le  ch e f en fut 
M ilos O brenovic, fondateur d'une seconde d y ­
nastie nationale. M ilos resta victorieux et obtint 
du sultan une faib le adm inistration autonom e. 
P lu s  tard, grâce à une situation internationale 
p lus favorable q u ’à l ’époque de K a ra g eo rges, et 
surtout aux négociations diplom atiques, assidues 
et habiles, de M ilos, qui le  désignent com m e un 
génie politique et un vrai hom m e d ’E tat, — ■ on 
accorda à la  Serbie une larg e  autonom ie consti­
tutionnelle par la  convention d’A kerm an n , con­
clue entre la  R u ssie  et la  P orte  (1826), puis on 
assura à M ilos la  dignité princière avec droit 
d’hérédité par le  h atich érif de 1830. I l  ne restait 
plus au prince M ilos q u ’à forcer les Turcs à lui 
céder quelques districts qui lui étaient garantis 
par les traités. L a  P orte se refusant à le  faire, 
M ilos les prit par force en 1833, et rég la  ensuite 
la  chose à l ’am iable.

A in si, après trente ans de guerre et de négo­
ciations diplom atiques (1804-1833), la  Serbie 
était devenue une principauté autonom e sous la 
suzeraineté du Su ltan . D ès lors elle  se consacra 
entièrem ent à l ’organisation intérieure, aux tra­
vau x  d’ordre et de civilisation . C ’est ce que firent 
les successeurs de Milos : ses fils M ilan (1839) et 
M ichel (1839-1842), A lexan d re K a ra g j orgj evic, fils 
de K a ra g eo rges  (1842-1858), et M ilos lui-m êm e 
durant son second règne (1858-1860). Sous le 
second règn e du prince M ichel (1860-1868), la 
Serbie se transform a entièrem ent, acheva son 
organisation constitutionnelle et m ilitaire, et



aspira à délivrer du joug ottom an les Serbes 
hors de la  frontière de la  principauté. L e prince 
M ichel prépara tout pour exécuter ces desseins. 
En vue d’une vaste action m ilitaire contre les 
Turcs, il conclut des traités avec le  M onténégro, 
la  G rèce, le  com ité des ém igrés bulgares (la B u l­
garie n’étant pas encore d élivrée). I l  trava illa  aussi 
beaucoup à faire de m êm e avec la R ou m an ie. I l 
créa enfin une organisation dans la  B osnie et 
l ’Herzéo-ovine, qui se tinrent prêtes à se sou­
lever au m om ent propice ; il se m it aussi en re la ­
tions avec les représentants de la  vie  politique 
nationale croate. L a  mort prém aturée du prince 
M ichel em pêcha la  réalisation de ces grands des­
seins, et M ichel ne réussit qu ’à obtenir (1867) 
L  évacuation des citadelles de la  Serb ie  où 
l ’arm ée turque tenait garnison, ce qui p aralysait 
toute action du prince. Son successeur, le  prince 
(et plus tard roi) M ilan, dans les deux guerres 
contre les Turcs' (1876-1878), agrandit la  Serbie 
en obtenant les districts de N is, P irot, V ran ja  et 
L eskovac, la  proclam a indépendante (1878) et 
l ’érigea plus tard en royaum e (1882). Cependant, 
la situation internationale créée par le  néfaste 
traité de B erlin  (1878) était très d ifficile. L a  
B u lgarie , devenue principauté, devint de bonne 
heure une riva le  et une ennem ie. L a  B osnie 
et l ’H erzégovin e furent occupées par l ’A u ­
triche H ongrie, et le  chem in était ouvert au 
D ra n g  nach O sten  a llem and. A u ssi la  Serbie, 
durant les règnes de M ilan (jusqu’à 1889) et 
d ’A lexan d re (1889-1903) resta-t-elle passive et 
im puissante. L es grands desseins du prince 
M ichel étaient ajournés ; on se contentait de 
réorganiser le p ays intérieurem ent. En cela, on 
fit de grands progrès, et la  S erb ie  devint un

H IS T O IR E  V O U G O SL A V E  23



24 H IS T O IR E  YO U G O SLAVE

Etat m oderne, au sens le plus larg e  du mot.
Ce n ’est q u ’avec l ’avènem ent du roi P ierre 

(1903) que la  Serb ie  reprit son m ouvem ent d ’ex­
pansion et suivit le chem in rêvé par le prince 
M ichel. Les deux guerres balkaniques (1912-1913) 
agrandirent la  Serb ie  du territoire classique serbe 
de la vieille  Serbie et de la M acédoine, et lui don­
nèrent un prestige égal à celu i q u ’e lle  avait au 
m oyen âge sous les règnes des plus puissants 
N em anic. L a  guerre contre l ’A utriche-H on grie, 
qui lui a été im posée et où elle  est restée victo­
rieuse ju sq u ’à 1915, ouvre à la  Serb ie  des hori­
zons plus larges encore et lui inspire l ’espoir de 
voir tout le  peuple yo u go slave  réuni sous son 
sceptre.

A p rès la  S erb ie, le  M onténégro fut form é en 
E tat. Ce p ays m ontagnard, à vra i dire, avait con­
servé une om bre d ’autonom ie jusque sous la 
dom ination turque, et posséda un régim e théo- 
cratique national durant les x v i '  et x v n e siècles 
d é jà ; d ’autre part, il lutta  constam m ent contre 
les Turcs durant le x v i l i '  siècle. M ais la v é r i­
tab le ém ancipation politique com m ença au 
X I X e siècle, avec l ’évêque P ierre  I er P etro vic  
(-j- 1830), contem porain de K ara g eo rges, qui 
résista vaillam m ent à toutes les attaques turques 
contre l ’indépendance m onténégrine. L e  dernier 
prince-évêque P ierre  I I ,  lu i aussi de la  dynastie 
des P etrovic  (1830-1851), fut le  prem ier à faire 
reconnaître, par la  voie d iplom atique, la situation 
internationale de l ’Etat indépendant du M onté­
négro, com m e aussi à organiser intérieurem ent 
le  pays qui se trouvait ju sq u ’alors en état d ’anar­
chie par le fait des tribus indisciplinées. Son 
successeur D anilo  se fit proclam er prince (1851). 
Sous le  règne de N icolas (depuis 1860), après
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les deux guerres contre les T u rcs (1876-1878) 
menées d’accord avec la  S erb ie, la  principauté 
s’ao-randit en obtenant aussi l ’accès à la  mer, 
devint indépendante (1878) et s ’érigea de nos 
iours en royaum e (1910). L es deux récentes 
guerres balkaniques (1912-1913), auxquelles le 
M onténégro participa avec un héroïsm e exem ­
plaire, lui valurent encore des agrandissem ents 
territoriaux, lu i donnant une frontière com m une 
avec la S erbie. L e  M onténégro et la  S erb ie , se 
touchant ainsi, ont l ’ardent désir de s ’unir défi­
nitivem ent en un seul royaum e. A p rès  tant d ’ex­
ploits héroïques, tant de luttes et tant de sang- 
versé, le petit et brave M onténégro a m érité 
qu’on réalise ce désir.

Nous avons vu  avec quelles peines et quels 
terribles sacrifices, s ’était faite l ’ém ancipation 
politique de la  Serb ie  et du M onténégro. Les 
peines et les sacrifices n ’étaient pas m oindres 
dans les pays you go slaves qui sont encore sous 
la dom ination étrangère. L a  B osnie et l ’H erzé- 
govine, où l ’esprit national était presque aussi 
v i f  qu’en Serb ie  et au M onténégro, firent p lu ­
sieurs efforts pour s ’ém anciper du jo u g  ottom an, 
mais ne réussirent guère. L ’insurrection des m u­
sulm ans en 1832, et celles des orthodoxes en 
1853, 1857, 1861 et 1875, qui toutes visaien t à 
l ’indépendance de la B osnie, ont eu pour résultat 
l ’occupation de la  B osnie (1878) et plus tard l ’an­
nexion (1908) par F A utriche-H on grie . T an t de 
sang de notre peuple fut versé pour la  réalisation 
d ’une iniquité sans égale.

Quant à notre peuple en D alm atie , C roatie et 
dans les p ays Slovènes, nous savons que l ’esprit 
national, à  la fin du X V I I I e siècle, était en péril, 
qu ’il a llait presque étouffer et disparaître, q u ’il



était en d éfaillance et décadence constante, tant 
l ’oppression italienne, hongroise et allem ande 
était grande.

M ais, au com m encem ent du x i x e siècle, l ’es­
prit national, ensom m eillé et endorm i jusque-là, 
se ré ve illa  tout d ’un coup et devint de jour en 
jour p lus puissant. C ’est N apoléon I er qui donna 
la  prem ière im pulsion à ce réve il du sentim ent 
national. P a r le s  traités de P resb ou rg  (1805) et de 
Schœ nbrunn (1809), N apoléon obtint la  D alm atie  
entière, l ’ Istrie, la  G orica et la  G radiska, la  Ca- 
rinthie, la  C arniole et une grande partie de la 
Croatie. I l  réunit, dans une seule adm inistration 
et sous le  nom de P rovinces Illyrien n es, tous ces 
p a ys  qui depuis des siècles ne s ’étaient pas vus 
réunis. I l  y  porta un régim e de liberté, donna à 
la  vie  nationale un souffle nouveau, et, ce qui 
était d’im portance capitale pour notre peuple, il 
introduisit la lan gue nationale dans les écoles et 
l ’adm inistration. A p rès une époque de germ ani­
sation —  ou d’italianisation —  à outrance, où la 
lan gue nationale était chassée de l ’adm inistra­
tion et brutalem ent com battue et m éprisée, elle 
vin t de nouveau faire va lo ir  ses droits.

M alheureusem ent, ce régim e fut de courte 
durée. Lorsque, au congrès de V ien n e (1815) on 
ôta les provinces illyrienn es à N apoléon pour les 
restituer à la  m aison des H absbourg, l ’ancien 
ordre de choses fut rétabli, et la  lan gu e et l ’es­
prit nationaux furent de nouveau proscrits.

Cependant, ce qui avait été une fois acquis 
n’a lla it pas se perdre. L a  conscience nationale 
une fois réveillée , trouva son chem in m algré 
toute la rigu eur de la politique de germ anisation 
et de m agyarisation  im posée au p ays. C ’est par 
la  littérature d ’abord que se m anifesta le nouvel
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esprit En Croatie, L ju devit Gaj (1835) accom plit 
la  grande réform e de la  lan gue littéraire croate, 
et fit sentir les charm es et la  puissance de cette 
belle et fraîche lan gue nationale qui a lla it dépé­
rissant. A ussitôt, son œ uvre eut une répercussion 
dans la  vie  politique. On dem anda de toutes parts 
la restitution de la  lang'ue croate en tant que 
langue adm inistrative. L es M agyars com bat­
tirent avec frénésie et insolence ce nouveau 
réveil du sentim ent national. Ils  s ’efforcèrent 
d’im poser à tout prix la  lan gue m agyare dans 
l ’adm inistration et dans les écoles de Croatie. 
Nonobstant, la  diète croate vota unanim em ent 
^847) l ’introduction de la  lan gue croate dans les 
écoles et l ’adm inistration croate. En revanche, le 
Parlem en t m agyar prom ulgua en 1848 des lois 
qui tendirent à annuler com plètem ent l'au tono­
m ie croate. L e  conflit était inévitab le, et il se fit 
les arm es à la  m ain. L orsq u ’en 1848 éclata la  
révolution m agyare contre la Cour de V ien n e, le 
ban croate Jelacic, appuyé par la  diète et par le 
peuple entier, déclara la guerre au m inistère 
révolutionnaire hongrois, et passa la D rav e  au 
mois de septem bre 1848, à la  tête d’une arm ée de 
40 000 hom m es.

Les Serbes de H ongrie qui étaient aussi m al­
traités que les Croates par les M agyars, et qui 
avaient dem andé leur autonom ie —  tant de fois 
prom ise et jam ais accordée —  firent cause com ­
mune avec les Croates, et m archèrent avec une 
forte arm ée, sous le  com m andem ent de leur 
voivode S u p ljik ac, contre les H ongrois. A lo rs , on 
donna aux Serbes de H ongrie une autonom ie, la 
V o jvo d in a , avec un voivode  com m e chef. La 
V ojvodina était une province qui com prenait la 
S yrm ie, la  B ack a  et le B anat.
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On connaît la fin de la révolution m agyare. L e 
13 août 184g eut lieu  la  capitulation m agyare à 
V ila g o s. L ’A utriche, avec l ’aide de la  R u ssie  son 
a lliée  d ’alors, resta victorieuse. Les Serbes et les 
Croates eurent le droit de dem ander l ’am éliora­
tion de leur situation politique, après tant de 
sacrifices faits pour l ’A u tr ic h e , en un m om ent 
des plus critiques. Mais non. L ’A utriche favorisa 
les M agyars et fit tous les torts à notre peuple. 
En 1850-60 régnait en Croatie le systèm e de 
B ach , systèm e de la  réaction la  plus noire, de 
germ anisation, de cléricalism e, de m ilitarism e 
tel qu ’on n ’en avait pas vu  depuis les tem ps de 
Joseph II .  Q uant aux Serbes, on leur supprim a 
sim plem ent la V ojvodina qu'on avait form ée en 
1848. M ais tout finit, et le systèm e B ach  s ’écroula 
bientôt dans la  débâcle de l ’A utriche en 1859. 
On dut céder aux dem andes du peuple. L a 
lan gue croate fut introduite dans l ’école et l ’ad­
m inistration. B ientôt la  Croatie rég la  ses rap­
ports envers la H ongrie, et conclut en 1868 le 
com prom is hongrois-croate. I l  est vra i que ce 
com prom is est loin de satisfaire les aspirations 
nationales, m ais quand m êm e il assurait à la 
C roatie et S lavo n ie  une autonom ie com plète 
d ’adm inistration, et lu i reconnaissait une position 
politique spéciale. M ais ce com prom is ne fut 
jam ais observé, et au contraire dès les prem iers 
tem ps il fut lésé par le contractant le plus fort. 
L) un côté la C roatie fut exploitée économ ique­
m ent par la  H ongrie et asservie par une p oli­
tique de voies ferrées, d’un autre côté les M agyars 
ne tenant pas com pte du com prom is essayèrent 
d’étendre leur politique m agyarisatrice au delà 
de la  D rave. L e  despotism e étranger atteignit 
un tel degré qu'une révolte éclata en 1873 à R a -
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kovica. Eugène K v a te rn ik  en fut le  prom oteur et 
il p aya  de sa vie  son patriotism e. D e nouveaux 
actes contraires à la  loi produisirent de nouvelles 
effervescences, des m ouvem ents insurrectionnels 
éclatèrent (1883) à Zagreb et dans la  province. 
L a  constitution croate tut suspendue et on nom ma 
un com m issaire ro ya l pour la  Croatie. A près le 
com m issariat, K h u en  H ed ervary  fut nom mé ban 
de Croatie.

L e régim e du ban K h u en  H ed ervary  (1883- 
ig03) représente la  période la  plus scandaleuse 
de l ’histoire croate contem poraine. C ’est alors 
que, par une falsification honteuse, la  H ongrie 
enleva la  v ille  de R ie k a  (Fiume) aux Croates. Et 
plus tard, les scandaleux procès d’A gram  (1908) 
et de V ien n e (1908) furent autant de représailles 
sur la  Croatie. M ais le  peuple résista encore, et 
ses sentim ents devinrent de plus en plus nets et 
forts. En 1905, la  résolution de F ium e et de Zara 
constitua la  coalition serbo-croate, la  m eilleure 
garantie de la vie  politique en Croatie.
°  M algré tout, la  H ongrie n’a pas réussi à sou­
m ettre5 la  Croatie, ni au point de vue constitu­
tionnel, ni au point de vue national. L a C roatie 
est restée le  seul p ays non m agyar en H ongrie, 
qui ait conservé une autonom ie, lu i reconnaissant, 
com m e à une nation distincte, l ’individualité poli­
tique et nationale.

L a  D alm atie, où les traditions you goslaves ont 
toujours été très vivan tes, avait pris une part 
active au m ouvem ent illyrien  de Gaj et, bien 
que rattachée officiellem ent à la  C isleithanie, 
elle  suivait avec une attention ém ue les évén e­
m ents de Croatie. L e  réveil national des Y o u g o ­
slaves, qui s ’est produit dans la  seconde m oitié 
du x i x e siècle quand les Italien s avaient en
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m ains les pouvoirs publics avec tous les m oyens 
d ’instruction publique, se m anifesta dans de 
longues luttes politiques. L e je u n e  parti national 
serbo-croate portant, inscrite sur son drapeau, la 
devise de l ’unité nationale, acquit la  m ajorité des 
sièges à la  diète provinciale (1874) et conquit suc­
cessivem ent toutes les com m unes à l ’exception 
d ’une seule (Zadar). A u ssi le gouvernem ent dut-il 
céder aux dem andes du peuple et la  lan gue natio­
nale fut introduite dans les écoles et dans les 
adm inistrations, où elle  occupa toutefois une 
p lace  secondaire ju sq u ’en 1912.

L es S lovènes eurent aussi leur réveil, quelque 
tem ps après celui des Croates. Chez eux, ce 
réveil com m ença égalem ent à se m anifester 
dans la  littérature. Ce que Gaj fit parm i les 
Croates, B le iw eis  le  fit partiellem ent parm i les 
S lo vèn es (1843). D e littéraire q u ’il était, le 
m ouvem ent devint bientôt politique. En 1848, 
les députés Slovènes viennent pour la  prem ière 
fois au P arlem en t de V ien n e, et réclam en t l ’in­
troduction de la  lan gue nationale, l ’égalité  du 
peuple slovène avec les autres peuples de l ’A u ­
triche, l ’union de tous les S lovènes dans une 
entité adm inistrative, la  création de l ’U niversité  
slovène. En 1860, le  conflit national entre les 
A llem and s et les S lovènes s ’accentue plus forte­
m ent, et ceux-ci luttent énergiquem ent contre 
leurs oppresseurs séculaires. En C arinthie, la 
g erm an isatio n , aidée par les A llem an d s de 
l ’E m pire m êm e, est tellem ent opprim ante que 
les S lo vènes y  sont restés jusq u ’à présent en m ino­
rité. En S ty rie , la  lutte s ’est engagée sur toute 
la  lign e, et l ’espoir de la  victoire est du côté de 
notre peuple. En Carniole, les nôtres sont sortis 
vainqueurs dès 1882, lorsqu ’ils ont obtenu la ma-
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jorité à la diète du pays aussi bien que dans la 
m agistrature.

L e réveil national en G orica-G radiska et en 
Istrie dans la  seconde m oitié du X I X e siècle, fut 
en étroite connexion avec le  m ouvem ent national 
en Croatie et D alm atie  et dans les p ays Slovènes. 
Ici les Croates et S lo vèn es eurent à lutter contre 
l ’élém ent urbain et le  capitalism e italiens qui 
trouvèrent un appui dans le systèm e réaction­
naire autrichien. En G orica-G radiska les S lovènes 
firent des progrès rem arquables et obtinrent que 
leur langue nationale fût respectée dans l ’adm i­
nistration d’E tat et autonom e. En Istrie  la  lutte 
nationale am ena le  com prom is électoral entre 
les Italien s et les Croato-Slovènes en 1908, com ­
promis qui form a la  base des négociations de 
1908-1914, et qui n ’ont pas donné jusqu’à cette 
date de résultats satisfaisants.

L a lutte que notre peuple m ène contre les 
A llem ands est d’une im portance qui ne peut être 
assez appréciée. A v e c  toute leur force num é­
rique, avec toute leur supériorité économ ique et 
autre, avec leur énergie qui est des plus tenaces 
et qui va directem ent au but qu’ils  se proposent, 
avec une expansion agressive qui v ise  l ’anéantis­
sem ent de l ’ennem i sans quartier, —  les A l le ­
mands n’ont pas réussi à germ aniser les S lo ­
vènes ni à briser leur résistance. L es provinces 
m êm e les plus exposées, tels le  bassin de la 
D rave en Carinthie et celui de la  M ur en S tyrie  
—  résistèrent héroïquem ent à l ’agression. D u 
sud des m ontagnes de T ab or et de la  v ille  de 
Gratz, jusq u ’à îa  mer, dans tout ce p ays, les S lo ­
vènes se sont affirm és aux points de vue natio­
nal et politique, et ont fait des progrès aux 
points de vue économ ique et de la  civilisation.



E t pour bien ju ger ce fait, il suifit de se rappeler 
que les régim es qui se sont succédés en A utriche, 
se sont, durant de longues périodes, servi contre 
les S lo vèn es de l'en tier appareil d ’une organisa­
tion bureaucratique parfaite, du systèm e sco­
laire, de la  politique com m erciale, de l ’arm ée 
m êm e, de tous les m oyens enfin qui sont à la  
disposition de qui veu t quelque chose sans m erci 
et sans pitié. Cette résistance, donc, des Y o u g o s­
laves contre l ’invasion des A llem an d s  ̂si p u is­
sants, à tout point de vue et qui voulaient con­
quérir le  sud de l ’Europe et l ’Adriatique^ a de 
beaucoup contribué à sauver 1 Europe de 1 hégé­
m onie allem ande.
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